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sayaient des rondes de bon ou 
des tours de force, dansaient an 
son de diverses musiques' ou 
chantaient des refrains. Cloutier 
s’était montré solide, et Lavoie, 
qui chantait bien, avait donné 
une chanson de manche française, 
très allante, qui avait plu і tout 
le monde, excepté à Yyons, dont 2Sj|-29a. 
la voix jaune avait trouvé. cela 
pourri. C’était suffisant : la dhan- 
son étati réduite і zéro, comme 
ces fleurs de jardins et de parcs 
au lendemain d'une gelée imbé­
cile.

MORT DANS 
LESCHANTŒRS
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CHARBON!
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IDEAL TEA ROOM s
C'est par le journal qu’on ap­

prit la mort du. cousin Robert, 
quand il était déjà enterré. Voici 
comment les choses se sont pas­
sées.

Robert Lavoie était parti de ia 
Beauce avec un compagnon pour 
trouver une terre en bois debout 
au Nouveau-Brunswick. Il 
vait bien des lots de forêt au­
tout de chez lui et dans les hauts 
de Rimouski, mais les Compa­
gnies, habiles à faire c'asser com­
me incultes ies bois qu’elle vou­
laient, détenaient la terre pour 
jusqu’à la fin du monde, jusqu’à 
la fin des Canadiens.

Rdbent avait entendu parler 
des sols riches du nord-ouest du 
Nouveau-Brunswick, où nos gens 
de Kamouraska, incapables de 

s’agrandir chez nous et attirés par 
de vaillants prêtres acadiens, a- 
vaient laborieusement créé des 
centres plutôt que d’imiter la 
messe qui émigrait aux Etats- 
Unis. Avec un voisin, Victor Clou­
tier, espèce de beau grand gar­
çon solide, il était parti après les 
semences, et tous deux défri­
chaient de concert. Ils s’étaient 
bâti chacun son petit camp, pour 
remplir leurs obligations de co­
tons, mais ils vivaient ensemble, 
bûchant et sciant sur un lot ou 
sur l’autre, sans considérer que 
Cloutier cognait comme deux et 
que Lavoie n’était qu’une bonne 
jeunesse.

Dès l'automne on empile de jo­
lis tas de bois de pulpe ; mais sans 
chevaux pour le sortir, c’est être 
sans moyens de le vendre, donc 
sans argent pour l’hiver. Pauvreté 
n’est pas vice, mais chez les dé­
fricheurs, c’est grande infirmité. 
Il faudra interrompre l’oeuvre 
d’avenir pour aller se gagner aux 
chantiers américains de quoi s’a­
cheter des chevaux, des outils et 
des povisions, qu’on ne peut ob­
tenir à crédit, et chacun sait que 
le Crédit du Colon n'existe chez 
nous que pour les Anglais d’Eu­
rope: nous ne jouissons que du 
très grand honneur de payer.

Lavoie et Cloutier gagnent les 
chantiers, seuls de Canadiens par­
mi une cinquantaine d’Anglo-A- 
mêricains. Les premiers jours se 
passent bien: personne ne con­
naît plus de trois ou quatre com­
pagnons; tout se fait en anglais, 
mais nos amis s’arrangent pour 
travailler et jouer ensemble, pas 
trop *°fi. K9r Pfi Ш être, re­
marqués.

Les jours d’installation termi­
nés, les meneurs se dessinent. 
Dans tous les groupements dTiom 
mes seuls, il y a toujours un coq, 
un bout-en train, un luron qui a 
le verbe haut et du toupet en pro­
portion. Un grand escogriffe d’A­
mérique, Billy Lyons, trouva a-

La rentrée des élèves au Cou­
vent des Religieuses N.-D. du 
Sacré-Cœur de Grand Sault 
aura lieu le 3 septembre. Pla­
ces limitées. Demandez votre 
admission dès maintenant.

Sœur Supérieure.

Rafraîchissements. — Crème à la glace. 
Repas servis à toute heure.

MADAME T. E. BOÜDREAU
178 Rue Lafontaine.>*
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У a-lst Class barber-shop in connection.

T. E. Boudreau, prop.

ШEn face de la Commission des Liqueurs

»RIVIERE-DU-LOUP, CENTRE.
ON ч

i mL’htver s'annonçait tout de 
même très vivabie, quand un in­
cident survint, et puis un acci­
dent. Un soir, en se lavant à la 
grande eau, Lavoie étala son sca­
pulaire et les médailles que sa 
vieille mère y avait cousues, a- 
vant les adieux. Une couple dé 
protestants lui demandèrent ce 
que c’était que cela. Robert, nu 
peu confus, sortit, son meilleur 
anglais pour expliquer que les 
catholiques demandent aux 
Saints de plaider auprès de Dieii 
pour arrêter les malheurs de 
corps et d’âme, et que ces médail­
les représentent la Stc. Vierge, 
S. Joseph, Ste Ann ede Beaupré.. 
Lytms aperçoit le groupe des 

hommes, fonce dans l’affaire, jet- 
insulte en juron contre 

tous les soupe-aux-pois et arra­
che d’un revers dé main scapu­
laire et médailles, 'qu’il lance au 
feu ; puis, les bras croisés, le cas­
que de travers, il défie tous les 
bigots et tous les sales Français 
du monde de venir lui dire s’ils 
ne sont pas contents.

Lavoie ne l’est pas du tout, 
content, mais il n’èst pas de tail­
le, et les rieurs sont contre lui. Il 
réplique, du moins, autant que le 
permet la timidité de tout Cana­
dien français devant un étranger 
fanfaron, que la réligion est une 
chose à part, respectée de tous 
gentilshommes, et qu’il n’atta­
quait pas les protestants, lui.Pour 
toute réponse, Lyons le prend pas 
les épaules, le fait pirouetter, 
prend sa place au lavoir et lui dit 
d’avertir Cloutier d’ôter ces gue­
nilles-là s’il en avait, ou bien qu’­
il aurait le même sort. Il faut 
montrer à ces **Frenchies’’-1à à 
vivre dans un pays civilisé!

Or, ça s'adonpa#t que Cloutier, 
pas colosse maie Milieux, du sang 
noir dans les veines, vif comme 

anguille-eMpusclé par dix 
années de bûcha**, n’était déjà 
pas de bonne humeur quand La­
voie lui annonça son aventure et 
le défi; il lâcha trois ou quatre 
exclamations pommées, mais sans 
jurons ; il ne sacrait jamais. 11 
n’eut pas besoin de trier parmi 
les noms des choses saintes les 
qualificatifs à l’adresse du boulé 
qui -voulait une bataille facile ; 
certaines variétés d’oiseaux et de 
quadrupèdes lui fournirent un 

vocabulaire assez chargé : “Je le 
guette à la prochaine occasion, ce 
numéro-là. J’en ai des médailles, 
moi aussi. La mère en a cousu à 
ma ceinture, je vais me les mettre 
dans le cou, il n’atsrs pas besoin 
de longue-vue pour les trouver. 
Ca va se régler pas plus tard que 
demain, cette affairwà. Mais toi, 
tu as bien fait de ne pas te fâ­
cher, il t’aurait battu, et c’au­
rait été pire. C’est moi qn’il vi­
se : depuis que je l'ai renversé au 
poignet, il m’agace toujours, il 
me jette les gants de boxe, il m’a 
fait tomber de mon banc, il a fait 
rouler mon casque dans la neige, 
rien que pour voir ce que je li­
rais. Nous sommes trop patients, 
nous autres, les Canadiens fran­
çais; ces cous-fins là en abusent 
pour s’essuyer les pi«4Mttr no4S

UC’EST MAINTENANT 
LE TEMPS D’ACHETER 
VOTRE CHARBON !

PROFITEZ DES PRIX DE LA SAISON
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pensionnaires ont été fai­

tes à la Supérieure. Malgré Va­
pour

Si-« . s » il mgrandissement, toutes les clas-,1 t: •e trouvent occupées par les 
élèves externes.

Les classa» indépendantes 
pour les grades au-dessus du 
grade VI, continueront com­
me les années passées, ainsi qne 
le cours commercial bilingue. 
La rentrée est fixée au mardi 
4мрвйпвм."1':"-
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Employez-le aux Repàs

pour les Céréales - les Soupes 
le Thé - ou le Café

En achetant votre charbon maintenant vous y
gagnez, puisque vous vous assurez votre approvision­
nement et vous payez meilleur marché.

N’attendez pas à l’automne alors que le charbon 
est parfois rare et difficile à obtenir — les frais de li­
vraison sont alors plus élevés et vous payez plus cher.
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Attends un peu, mon vieux....”
L’affaire ne traîna même раз 

au lendemain. Lyons arrivait com 
me un furieux suivi d’une couple 
de ses mauvais farceurs: “Eo as- 
tu dans le cou, toi aussi, des ficel­
les et de la ferraille, Cloutier?" 
—“Oui* et j’en ai nn peu dans les 
poings aussi, mon grand jaune!” 
En un tour de main, il vous at­
trape son insulteur, lui plante un 
poing sur un œil, l’autre sous le 
menton et vous l’étend avec un 
v’Ian ! C’avait été vite comme un 
éclair. Le fanfaron se ramasse, 
beaucoup moins gaillard, saigne, 
bave, regarde de travers, veut {di- 
re quelque chose, ne trouve rien 
et se laisse emmener pas ses deux 
très prudente gardes du corps.

L’affaire ne s’ébruita pas: c’é­
tait plus qu’une lutte personnelle 
qui venait de se régler là, entre 
David et Goliath : Cloutier avait 
vengé sa foi et sa race. S’il se fût 
appelé McDonald ou Robinson, 
comme tout le monde, la farce 
eût été bonne, et tous se seraient 
réjouis de la dégringolade du 
grand coq de bataille. Mais il 
s’appelait Cloutier, Victor Clou­
tier, de la Beauce, 100 p.c., Ca­
nadien français et catholique, au- 

l’ètre : la farce
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I/ Donnez votre commande maintenant pour tou­

tes sortes de charbon :
te une

BRAND’*■«- iSKs’ilK*>4
COKE — STOVE — EGG — CHESTNUT — 

SCOTCH COAL — BUCKWHEAT — SIDNEY — 
MINTO — ETC., — ETC.
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IA Prix Modérés — Aussi bas qu’ailleurs!

Witt* 1 EDMUNDSTON IMPORTЖ

RATED Г BUREAU : Hôtel Grand Cetnral 
Téléphone 214 ou 51.
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I Le Lait de la Marque “Dorothy” est tout sim­
plement un lait pur, riche et crémeux, qui a été 
filtré, stérilisé, homogénéisé et concentré à une 
consistance crémeuse par l’évaporation. Rien ne 
lui est ajouté. Il a le goût du lait frais, ce qu’il 
est d’ailleurs, avec toutes les vitamines recons­
tituantes du lait frais.

Sa pureté est absolue et il est de digestion 
facile pour les bébés parce que toutes les 
Emblème de Pureté", 
le Bébé Dorothy— “Notre 
le. Vous Vous le reconnais- 
l’homogénéisation. Essayez- 
sez à son étiquette portant . 
divisées par le procédé, de 
globules grasses en ont été

tant qu’on peut 
n’était plus drôle, ce n’était mê­
me pas une farce, mais une tragé­
die!

une

ER Quelques jours se passent sans 
un mot, Lyons se compose la fi­
gure; il ronge son frein, il boude, 
il médite quelque coup, il sifflo­
te en passant devant nos deux 
inséparables, mais le sifflet crie 
faux. Cloutier bricole comme 
d'habitude, mais il s’étonne que 
la chose n’ait pas de' suite : “En 
tous cas, Robert, ne te tiens pas 
trop loin de moi. Il ne me tou­
chera plus, à moi. Mais, avec ces 
particuliers-là, on ne sait jamais 
quel coup de canaille tu pourras 
recevoir, toi....”

Un beau matin, les hommes 
partaient pour l’ouvrage, par pe­
tits groupes, nos Beaucerons en­
semble. Lyons prétend tout à 
coup avoir entrevu un chevreuil, 
la veille au soir, et il retourne au 
camp chercher son fusil. Il s’at­
tarde, revient seul en inspectant 
le bois, laisse s’éparpiller les bû­
cherons, se baisse derrière un ar- 
b:e et tire. Cest Robert qui tom­
be en pleine face, dans la neige.

“Aie, là-basI.... Au secours! 
Un homme de mort !” s’écrie Vic­
tor en relevant son ami. “Eh ! Ro­
bert! Robert! Tu m’entends? Tu 
n’es pas mort?....”

Les hommes accourent, Lyons 
plus vite que les autres, exagé­
rant ses protestations de mal­
chance. Il croyait avoir son che­
vreuil de la veille. Quelle erreur! 
Un si beau garçon! Il n’est qne 
blessé, bien sûr! Quelle erreur!

—“Oui, ton erreur, je la con­
nais, espèce de sauvafie, pensa 
Cloutier. C’est moi que tu vi­
sais. Ton fusil s’est trompé....”

Le pauvre Robert Lavoie était 
mort du coup, frappé à la nuque. 
L’enquête se fit, brève et les yeux 
fermés. Cloutier, flagorné à l’a­
vance par Lyons et ses amis, qui 
ne tarissaient pas d’éloges sur ’e 
splendide compagnon français, ra­
conte tout de mi|me la querelle, 
émit des soupçons et se vit dé­
savoué par tous les América’h*. 
qui (vent Моє. Il pendit toute ré­
putation de gentilhommerie, pis 
sa pour un haineux, pour un bn- 
veur de sang. Il entendit les dents 
serrés le verdict de mort accidee 
telle, et reçut la mission d’accom­
pagner le corps à la vieille mai- 

Manche de la Beauce Ce fut 
sa dernière consolation d’ami, et 
l’occa sion favorable de quitter ce 
ramassis qui le dégoûtait,

La mère pierre. La petite ter- 
pleura sen ea­
rner en Mé, e*
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le NASH "400"t! Hm

Est en Tête de l'Industrie Automobile
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Ambassadeur Advanced Six ‘400’

$2695. 4 і .il1 -.«lia1

LIVRE
Entièrement équipé 

Rien de plus à payer.A
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“Université St-Joseph
SAINT. JOSEPH, N.-B.
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L’AMBASSADEUR par NASH
MOTEUR-A-DOUBLÈ.1GNITION

МІГ
COURS CLASSIQUES ET COMMERCIAL 

FRANÇAIS et ANGLAIS
À

tФ-
4au-

Entrée le 4 septembre 1929
*an-

Lee milliers de personnes qui cou- L’Ambassadeur set l’un des au- 
duisent l’Ambassadeur Nash toi lee plus facile à conduire.
“400” à moteur de double ignition L'empattement est de 130 pou-
ont découvert que le type (e plu» caa. Le» resetXU eont d’un aliage
luxueux de moteur n’est pas né- spécial d’ader, spécialement pré-
cesaairement d'un coût prohibitif. paré» pour la grosseur et la pe-

' Le style et le caractère authenti- aanteru de ГAmbassadeur, et les
que de ce charmant char est frap- ainurtiaaauis hydrauliques Hou-
P*nt à tout oeil. Il y a de U beau- daille, à, doubla action font par-
té dans U pureté et la grûce 4» ses tie de l’êqidppement stardard.
lignes et contours. La décoration Un. sutraaraëtege de qualité que
et tout le fini intérieur inspire le le volume d’affaires de Nash voue
luxe, de ses boiseries en china in­
crusté jusqu’à ses 
bourrés d’un matériel

ф lux beaux chars. -
Remarquable aurai pour ceux qui «n chrc
connaissent ce qu’est un bon char. coût as
cest la panda q^*i^ ^ Catta 1

I S’adresser au R. P. Supérieur 
pour Annuaire.c-
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ollege du oacre-loeur
BATHURST, N.-B.
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IL REND

de l’Aro- PLUSdeж1 Bijur et lee 
at ш arrière 

aucun

Manger trop — un régime trop 
riche — ou trop fumer. Beaucoup 
de choses rendent l'estomac a-

LES ETUDES COMPRENNENT: 
lo—-Un cours commercial de deux années.
2o—Un cours classique complet suivi de deux 

de philosophie.
Зо—Un cours préparatoire de deux années pour 

qui, en arrivant au collège, ne seraient рве 
avancés pour entrer au cours classique ou au 
cours commercial.

. Dans ces différents cours, on enseigne l’angli 
et le français.

Le Collège du Sacré-Cœur a reçu par un acte - 
la législature provinciale de 1900, amendé par la M 
gislature «te 1920, le titre d’UNIVERSITB avec tou 
droits et privilèges afférents.

p_, » u і»____
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année.
eide, maie une seule peut ta a 
gre rapidement. Le Lait de 
gnésie Phillips rendra alcalie 
eide. Prenez une cnilleste de cet­
te plaisante préparation «t ta sys­
tème s’adoucit aussitôt.

Phillips est toujours prêts à
angé; ifcorrige^aciditèTii S 
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COLLEGE DE
SAINTE-ANNE-DE-LA-POCATŒRE

Le Collège de Sainte-Anne-de-la-Pocatière a été fondé 
par l’abbé Ois.-Eug. Painchaud en 1827. Il est à 75 milles en 
bas de Québec, à proximité des Chemins de fer Nationaux et 
du fleuve Saint-Laurent, avantageusement situé sur le premier 
échelon d’une montagne qui dévale en pente douce ; il domi­
ne, de cette terrasse naturelle, le fleuve et la vallée. Le site 
réunit les avantages du pittoresque, de la salubrité et 
tout de la retraite.

Les études sont partagées en deux cours entièrement dis­
tincts, ordonnés cependant l’un à l’autre, le 
cial français-anglais et le cours classique proprement dit.

L*s quatre années d’études du premier comportent les 
connaissances requises pour les divers genres d’affaires qui 
n’exigent par un cours technique ou un cours secondaire 
plet; la classe supérieure est partagée en deux sections dont 
l’une initie aux éléments du latin ceux qui se destinent à fai­
re le cours classique. Celui-ci comprend six autres années, 
dont les deux dernières sont consacrées à la philosophie et 
aux sciences naturelles. Le Collège est affilié à l’Université 
Laval depuis 1863.

La rentrée des élèves aura lieu le 4 septembre.
Pour renseignements s’adresser au Procureur du Collège

ler-a.
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